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			INTRODUCTION

		





		
			LA NAISSANCE DE LA PREMIÈRE ACTIVITÉ ARTISANALE SOLAIRE D’EUROPE

			Qui n’a jamais vu les yeux d’un enfant effrayé par les destructions du monde des adultes n’a pas pris la mesure de ce qui nous attend. Leur regard neuf, insensible aux convenances, et leur empathie face aux souffrances devraient nous guider pour sortir de l’impasse moderne. Faire ce qui est intelligent et ne plus agir par habitude ou par facilité. Nous ne nous devons rien de moins que la sagesse.

			Dès le début de ce livre, je vous emmène dans un voyage de jeunesse. Il y a treize ans, pas encore sorti de mes études d’ingénieur, j’ai parcouru les routes de l’énergie à travers le monde. J’ai ainsi côtoyé les limites sociales et culturelles d’un monde qui se sait piégé, mais qui feint l’ignorance. J’ai tenté de me frayer un chemin au travers des fausses croyances et des illusions vertes. J’étais cet enfant blessé par ce qu’il voit, par ce qu’il comprend. Les adultes me proposeraient bientôt de contribuer à la marche de la société : trouver un emploi et rejoindre les rangs de celles et ceux qui se sentent impuissants. Il me fallait faire un choix : accepter l’initiation et partager la responsabilité des destructions auxquelles je contribuerai inévitablement, ou rester cet enfant qui dit non à tout cela. J’ai dit non, mais je ne suis pas resté un enfant. J’ai basculé. J’ai déconstruit le rituel. Maintenant, j’explore une voie qui permet d’avancer sans trop nuire. C’est un autre monde. Je me rends compte avec joie que je n’y suis pas seul. D’autres ont suivi le même itinéraire, de longue date, beaucoup nous rejoignent encore. Mais dans ce monde, nous pensons différemment.

			

			Ce livre est pour celles et ceux qui disent non, qui n’acceptent pas. C’est un élan de vie, tel l’animal qui s’arrache du piège avant que la patte ne gangrène complètement. Blessé oui, mais tellement vivant. Apprenons à enjamber, à fracturer les barrières qui bordent le chemin. Ainsi libres de faire l’indispensable pas de côté, nous cheminerons sur les talus pour prendre un peu de hauteur. De là-haut, nous pourrons plus facilement repérer les impasses culturelles, les contourner pour cheminer vers une nécessaire suite de l’Histoire.

			Au travers de cet itinéraire, vous comprendrez comment est née la première activité artisanale solaire d’Europe au cœur des paysages impressionnistes du pays de Caux en Normandie, pourquoi l’ingénieur que je suis en est venu à remettre à plat les pratiques de la boulangerie et redécouvrir le savoir-faire de la torréfaction. Élaborer de nouvelles méthodes d’organisation ouvre la voie à l’émergence d’activités économiques alimentées par les sources d’énergie intermittentes, dans tous les secteurs de l’économie productive. Ces nouveaux modèles, en remettant en cause l’économie du flux tendu, ont le pouvoir de diversifier l’agriculture locale, de réorganiser une partie du commerce international. Tout le récit est balisé de réflexions qui, je le crois, méritent davantage notre attention. Pour sortir de l’impasse, de nombreuses transformations sociales sont nécessaires. Il est temps que cela arrive.
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			UN VOYAGE DANS LE MONDE DE L’ÉNERGIE

			






			LES VAGABONDS DE L’ÉNERGIE

			Tout commence autour d’un mégot[1], dans un début de nuit d’hiver normand ; deux amis fulminent ! Je suis avec Julien, l’un de mes camarades de toujours. Nous sommes dehors, le froid nous glace. Vu de l’extérieur, nous sommes deux ombres dans la nuit. Mais nos esprits sont dans l’arène, nous avons chaud, nos débats nous transportent. Nous interrogeons le monde. Il ne tourne pas rond.

			Ils en ont imaginé des solutions, ces ados, des utopies merveilleuses, faciles, simples, évidentes.

			Marre de ficeler de superbes projets, puis de les laisser filer au vent. Nous en avons connu, de belles révolutions, dans nos discussions. Des grandes et des puissantes, des minuscules et des magnifiques. Nous l’avons imaginé maintes fois, ce peuple qui se lève. Nous en avons prononcé, des discours justes, enflammés et vrais à en pleurer. Le jour, la vie nous prenait – les cours, les transports… –, désespérante d’inaction, mais pleine d’inspiration pour nos nuits. Le jour, c’est le monde qu’on brûle, et cela ne fait plus sens la nuit venue. Nous en avons eu marre de ces possibles sans lendemain. Marre de cette beauté latente que l’on ne révèle jamais. Marre d’attendre la fin des études, de continuer à cocher les cases sociales, d’attendre pour agir, toujours. Attendre le temps de nous adoucir. À l’usure, la société raboterait nos idées avant que nous puissions les réaliser.

			Non. Ce soir-là, sous les étoiles de mon village d’enfance, ma décision était prise. La prochaine bonne idée qui passerait, je la mènerais jusqu’au bout. Peu importe qu’elle nécessite une heure ou une vie. Si elle résonne en moi, si elle m’enthousiasme et qu’elle me paraît belle, je la saisirai au vol ou je m’envolerai avec elle. C’est ainsi qu’est né le projet d’un voyage d’un an autour du monde pour aller étudier toutes les sources d’énergie possibles, en parlant avec mon ami Robin. En 2009 déjà, l’énergie était un enjeu majeur.

			Effectivement nous sommes partis[2]. Nous avons voyagé essentiellement en auto-stop dans plus d’une vingtaine de pays, de la Norvège à la Russie, de la Roumanie à l’Inde. Nous avons visité plus d’une soixantaine de projets énergétiques : des mines de charbon du Donbass jusqu’aux micro-barrages hydrauliques des portes de l’Himalaya, des écovillages allemands aux champs gaziers de Snøhvit près de la mer du Groenland. Nous étions alors étudiants en école d’ingénieur. Nous avions demandé une césure, une pause d’un an pour réaliser cette étude.



			Nous sommes ainsi devenus des vagabonds de l’énergie[3]. L’idée était d’aller à la rencontre de celles et ceux qui travaillent dans l’énergie, dans tous les domaines. Nous voulions savoir quelles options l’humanité avait pour l’avenir.

			PREMIER APPRENTISSAGE : L’ÉNERGIE N’EST PAS UN PROBLÈME TECHNIQUE

			Comment les différents pays du monde font-ils leurs choix énergétiques ? En tant que jeunes ingénieurs, sachant que la science est la même partout, il nous paraissait évident que tous les pays convergent vers les solutions techniques les plus performantes. Pourtant, chaque État opte pour des choix différents. Comment l’expliquer ? D’où vient parfois ce manque criant de rationalité dans un domaine où l’expert[4] et le technicien règnent pourtant en maîtres ?

			Des stratégies avant tout sociales

			Contrairement à ce que nous imaginions, ces choix dépendent très peu de critères techniques, mais surtout des enjeux géopolitiques, économiques, des héritages culturels, des infrastructures existantes, des habitudes et représentations sociales, des savoir-faire locaux, du tissu artisanal et industriel sur le territoire, des cursus de formations, etc. Il y a bien quelques limitations géographiques qui pourraient expliquer certaines différences d’un pays à l’autre, mais pas dans un monde où la majorité de l’énergie consommée provient de sources facilement transportables comme le pétrole, le gaz, le charbon et le nucléaire. Bref, dans les choix énergétiques, les critères techniques arrivent bien souvent après un nombre important de critères purement sociaux.

			Donc, si nous voulons résoudre les enjeux énergétiques de notre temps, il faut arrêter de penser que le problème est uniquement technique. Et c’est un ingénieur qui vous le dit. Force est de constater que cette approche est sans résultat depuis des décennies. Pire, le problème s’aggrave. Car nous avons oublié en route que la raison d’être de ce que nous appelons « énergie » est d’alimenter nos activités humaines. L’énergie est donc un sujet essentiellement social. Nous nous en rendons d’ailleurs rapidement compte dès qu’elle vient à manquer…

			

			Ne cherche-t-on pas tous à « bien faire » ?

			En préparant notre voyage, je suis tombé sur un article de journal qui annonçait la construction d’une centrale à charbon propre en Roumanie. Le terme « propre » associé à celui de « charbon » a bien sûr piqué notre curiosité. Nous ne pouvions pas ne pas aller voir. N’ayant pas obtenu l’autorisation du service communication d’Alstom pour visiter, nous sommes directement allés frapper à la porte du chantier, sac au dos. Après avoir campé une nuit dans un champ avec vue sur le chantier à gauche et l’ancienne centrale à droite, entourés de taches noires, sur l’herbe, qui venaient de cette dernière, un ingénieur français nous fit visiter : évidemment, le terme « propre » ne signifiait pas « propre », mais « plus propre ». Et nous voulions bien le croire : vu les fumées qui sortaient de la vieille centrale d’à côté, faire plus propre ne semblait pas difficile… Cet ingénieur, au-delà de la communication d’Alstom, m’a donné l’impression de faire sincèrement de son mieux pour produire l’électricité le plus proprement possible, avec les compétences et les moyens qui étaient les siens. L’énergie est un problème très complexe qui ne sera jamais résolu uniquement par l’ingénierie ou la finance. La société juge si le charbon est acceptable ou non. L’ingénieur conçoit la meilleure centrale possible, et pour le reste, il est démuni.

			Il est facile de mal juger une personne sans connaître le contexte et les enjeux. Lorsque nous cherchons à comprendre, nous découvrons généralement que les idéaux des autres ne sont finalement pas si éloignés des nôtres, même si leur stratégie pour y arriver peut nous laisser penser le contraire. Appréhender ce qui anime l’autre doit nous aider à trouver une direction commune et acceptable pour tous.

			Le laboratoire de recherche, temple de la rationalité

			Notre capacité à bien nous entendre, à avancer dans une direction commune – de l’ordre de l’émotionnel –, est loin de celle qui motive l’avancée technique – de l’ordre du rationnel.

			Dans les laboratoires de recherche, les langues et les cultures se mélangent : les idées circulent, les chercheurs et les chercheuses aussi. Je pense à ces passionnés qui nous ont expliqué comment prévoir et réguler un réseau électrique pour y connecter des éoliennes au Danemark. Je pense aux recherches sur la géothermie en Turquie et en Alsace, en France. Je pense à ces essais sur l’hydrogène ou les énergies marémotrices dans les laboratoires de Nantes. Je pense à tous ces lieux où l’on développe des innovations techniques.

			Par définition, le laboratoire est un environnement rigoureusement contrôlé. Il permet de s’affranchir des influences du monde extérieur, comme les variations de température et d’humidité, pour mieux analyser l’effet de leur variation sur le système à étudier. Ce faisant, les laboratoires omettent de considérer l’environnement social, plus difficilement mesurable.
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			Laboratoire de l’université d’Aalborg (Danemark) travaillant sur le moteur à hydrogène, en 2010. La voiture en développement est bardée d’instruments de mesure contrôlant tous les paramètres… Quid du facteur humain ?

			Les limites de la technique

			Pourtant, ce n’est pas parce qu’un paramètre n’est pas mesurable facilement qu’il n’est pas significatif. Prenons un exemple : deux maisons identiques sont équipées de deux chaudières identiques. En fonction des familles qui s’y installent, il peut exister une différence de consommation d’énergie de plus de 30 %. Beaucoup de facteurs sociaux expliquent ce constat : des différences de niveaux de confort attendus, de savoir-faire dans la gestion de la chaudière, d’usages de la maison (fréquence des invitations et des départs en vacances, etc.). Conclusion : la sociologie de la famille est significative sur l’étude de la consommation de chauffage d’un foyer. Plus généralement, les habitudes, les mœurs, la mode ou l’histoire d’une population sont déterminantes sur les performances énergétiques de ses moyens de transport ou de ses modes d’organisation. Cette réflexion s’applique à tous les domaines. Le savoir-faire et la culture boulangère impactent fortement les performances énergétiques de la boulangerie, comme l’approche politique celles du pays, etc. Il ne sert donc à rien d’enfermer des cerveaux dans des laboratoires pour optimiser encore les systèmes techniques si nous persistons à fermer les yeux sur le paramètre principal et pourtant toujours écarté : l’humain. Le constat d’échec est flagrant, constant, depuis trois ou quatre décennies. Persister à écarter l’humain nous empêchera de résoudre les grands enjeux de notre époque.

			Je fais une petite pause ici pour réfuter l’argument de celles et ceux qui pensent que l’économie des données et l’intelligence artificielle pourraient gommer le problème du « facteur humain », par une meilleure prédiction des comportements par exemple. L’infrastructure du numérique et des objets connectés est insoutenable sur le plan des ressources et de l’énergie. C’est donc une fuite en avant, une chimère dans laquelle nous ne devons pas tomber.

			La rationalité technique devient irrationnelle dès lors qu’elle n’est pas gouvernée par la sagesse. Les sociétés modernes ne tiennent comptent que de ce qui est mesurable (PIB, rapports d’expertise…). La recherche de la sagesse permettrait d’inclure la part d’humain qui est en nous. C’est-à-dire l’essentiel…

			La sagesse doit gouverner la pensée rationnelle

			L’énergie est au cœur de nos organisations sociales, au cœur des problèmes environnementaux, au cœur des enjeux géopolitiques. Le constat de sa mauvaise gestion est accablant pour nos sociétés technologiques et rationnelles, qui restent impuissantes depuis des décennies.

			La rationalité devrait reposer sur la logique et la raison. De ce fait, elle ne devrait dépendre ni de l’époque, ni du lieu, ni du cerveau qui la met en œuvre. Par définition, la rationalité devrait représenter une mécanique de la pensée efficace et fiable. Elle possède le privilège, rare dans la pensée humaine, d’être une mécanique universelle et objective. Elle a fait ses preuves. N’est-elle pas le socle de la méthode scientifique ? Mais pour autant, est-il sage d’en faire le socle de la pensée humaine ?
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